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1.
Reggie Smith rentra au pas de course dans le service de consultation externe où des guirlandes lumineuses suspendues aux murs créaient une atmosphère festive.
Elle adorait la période de Noël, tellement porteuse d’espoir. Les semaines précédentes, le Sunshine General Hospital bourdonnait d’activité, mais les gens semblaient de meilleure humeur et se souhaitaient mutuellement de bonnes fêtes. Et puis, il y avait la vente aux enchères annuelle qui avait lieu dix jours avant Noël.
Comme elle était l’une des organisatrices, elle était débordée. La veille, elle avait rencontré Mackenzie, l’une de ses meilleures amies, pour fixer les derniers détails de l’événement.
— Je n’ai même pas commencé mes achats, avait soupiré Mackenzie.
— Moi, je les ai presque terminés, avait affirmé Reggie, vantarde.
Ce souvenir la fit sourire.
Elle adressa un signe amical aux patients qui attendaient et s’arrêta à l’accueil pour saluer Clara, la standardiste.
— Désolée, j’ai été retenue aux urgences.
Elle n’aimait pas faire attendre les gens, mais en ce qui la concernait, le temps semblait avoir la fâcheuse habitude de s’évaporer.
— Heureusement, lui dit Clara, le chirurgien qui remplace Geetha pendant son congé de maternité a commencé la consultation.
— Je croyais que Geetha devait rester encore une semaine ! s’étonna Reggie en prenant une pile de dossiers.
— Vous ne lisez jamais vos e-mails ?
Elle esquissa une petite grimace de contrition.
— Vous me connaissez !
Jetant un coup d’œil au premier dossier, elle se tourna vers les patients qui attendaient.
— Monsieur Searle, vous voulez bien me suivre ?
Ce dernier, un homme d’une soixantaine d’années, se leva et s’avança vers elle, prenant à peine appui sur sa canne.
— Vous marchez vraiment bien ! le complimenta-t-elle en gagnant avec lui son bureau. L’autre jour, j’ai parlé avec Mackenzie, votre chirurgienne orthopédiste. Elle m’a dit qu’elle était ravie de vos progrès. Après votre check-up d’aujourd’hui, vous ne serez plus obligé de venir nous voir pendant un certain temps.
— N’y voyez pas offense, mais je m’en réjouis.
Elle éclata de rire.
— Je ne suis pas vexée, bien au contraire ! Je suis ravie chaque fois qu’un de mes patients peut reprendre le cours normal de sa vie.
Elle allait fermer la porte du bureau derrière M. Searle, quand un homme parut sur le seuil de la pièce voisine. Les yeux écarquillés, elle cessa de sourire en reconnaissant.
Flynn Jamieson. Son Flynn Jamieson…
Les mains sur les hanches, il la fixait de ses yeux bleus et pénétrants.
— Faut-il vraiment que tu sois aussi bruyante, Reg ?
Chez elle, la surprise se mua en mécontentement. Il était la seule personne qu’elle ait autorisée à utiliser ce diminutif, et ça, c’était un passé révolu.
— Ne m’appelle pas comme ça, s’il te plaît ! Maintenant, si tu veux bien m’excuser…
Refermant soigneusement la porte, elle ferma un instant les yeux, essayant de réprimer son émotion.
Flynn Jamieson lui inspirait toujours des sentiments violents. Il suffisait qu’elle le voie pour trembler de tous ses membres…
Qu’est-ce qu’il fabriquait en Australie ? Dans le Queensland ? A Maroochydore ? Au Sunshine General Hospital, son hôpital !
La réponse à ces questions surgit comme par magie : c’était le chirurgien qui remplaçait Geetha.
Pourquoi, oh, pourquoi n’avait-elle pas consulté ses e-mails ? Et qu’allait-elle faire si elle devait travailler avec Flynn ?
— Docteur ?
La voix de M. Searle la ramenant à l’instant présent, elle se plaqua un sourire sur les lèvres.
D’ailleurs, Flynn Jamieson ne signifiait plus rien pour elle aujourd’hui. Plus rien du tout ! Le fait qu’il lui avait brisé le cœur six ans auparavant n’avait plus aucune importance.
— Désolée, monsieur Searle, je vais vous examiner tout de suite.
Pendant le reste de la journée, elle fit de son mieux pour éviter Flynn, affectant la même bonne humeur que de coutume pour le bien de ses patients. Mais quand le dernier d’entre eux sortit de son bureau, elle appela Mackenzie.
— Il faut que je te voie, dit-elle très vite. On se retrouve au café en face de l’hôpital dans dix minutes ?
— Je dois pouvoir me libérer. Qu’est-ce qu’il se passe, Reggie ?
— Il ne pouvait rien m’arriver de pire.
— Quoi ?
— Flynn… Il est ici !
Elle appela dans la foulée Sunainah et Bergan.
*  *  *
— C’est une urgence, dit-elle à ses amies un quart d’heure plus tard.
— Je n’arrive pas à croire que Flynn soit dans nos murs ! se récria Sunainah.
Reggie s’efforça de ne pas regarder l’alliance qui scintillait au doigt de celle-ci.
Durant les dix-huit derniers mois, ses trois meilleures amies avaient trouvé l’homme de leur vie et s’étaient mariées. Le jour du dernier mariage, celui de Sunainah, elle était parvenue à garder son optimisme et sa gaieté, mais le soir en rentrant chez elle, elle s’était recroquevillée sur elle-même pour pleurer.
Et maintenant, le seul homme auquel elle avait donné son cœur, celui qu’elle avait vraiment aimé et qui l’avait réduite au désespoir, faisait de nouveau irruption dans sa vie !
— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda Bergan.
— Qu’est-ce que tu imagines ? Je vais hurler à la mort en cachette et faire de mon mieux pour ne pas croiser son chemin.
— A quoi il ressemble ?
Reggie fixa sombrement sa tasse de café.
— Il est superbe, avoua-t-elle.
— Il n’est plus marié, je crois ? s’enquit Sunainah.
— Pour autant que je le sache, non. Mais j’ai cessé de lire la presse people après que j’ai vu une photo de lui en compagnie de son épouse blonde et voluptueuse…
Normalement, un homme ne se fiançait pas avec une femme pour se marier avec une autre en l’espace de quinze jours. Mais Flynn Jamieson, si. Six ans auparavant, il l’avait invitée dans un restaurant romantique, lui avait offert des roses rouges, avait commandé du champagne et l’avait emmenée après le dîner sur la plage pour admirer le coucher du soleil. Là, il s’était agenouillé devant elle pour lui avouer son amour et lui jurer que c’était avec elle qu’il voulait passer le reste de sa vie. Vingt-quatre heures plus tard, il faisait irruption chez elle pour tout annuler et lui dire qu’il avait fait une erreur.
— Stupide histoire, stupides problèmes de riches, stupide type, marmonna-t-elle. Et je m’imaginais que j’allais passer un bon Noël, cette année ! J’étais loin du compte.
Elle se demandait comment elle allait survivre jusqu’au retour de Geetha, à savoir douze mois plus tard.
En levant les yeux, elle s’aperçut que ses amies échangeaient des regards inquiets.
Après toutes ces années, elles se connaissaient si bien qu’elles n’avaient pas besoin de parler pour se comprendre. Elles s’étaient rencontrées à l’université. Issues de milieux différents, elles avaient toutes les quatre un passé douloureux qui les avait rapprochées. Chacune avait trouvé chez les autres un soutien indéfectible, et elles avaient fini par former une famille.
Devinant facilement leurs pensées, elle secoua la tête.
— Non, je ne vais pas retomber amoureuse de lui !
— Eh bien…, commença Sunainah en haussant les épaules.
— Tu as toujours dit qu’il était l’homme de ta vie, enchaîna Mackenzie.
— J’ai surtout peur que tu deviennes complètement timbrée, poursuivit Bergan avec affection. Je te rappelle qu’après votre rupture, non seulement tu t’es débarrassée de tous les somptueux cadeaux que Flynn t’avait faits, mais tu t’es coupé les cheveux super-court, tu les as teints en violet, et tu as joué les entremetteuses pour marier tes copines.
Reggie se força à sourire.
— De ce côté, j’ai plutôt réussi mon coup, non ? Je pourrais éventuellement me teindre les cheveux en vert. Cette couleur m’a toujours tentée…
A cet instant, les téléphones de Bergan et de Mackenzie se mirent à sonner. Pendant qu’elles décrochaient, Sunainah lui prit les mains dans les siennes.
— Fais une pause, Reggie. Arrête-toi et respire un bon coup.
A son tour, le téléphone de Sunainah vibra. Jetant un coup d’œil à l’écran, elle soupira.
— Ma consultation débute dans cinq minutes. Je suis désolée, mais il faut que je…
Reggie fit signe à ses amies de s’en aller.
— Allez-y ! Merci de m’avoir consacré le seul quart d’heure de libre que vous aurez sans doute de toute la journée.
— Navrée, dit Mackenzie en se levant, imitée par Bergan.
— Une urgence, précisa cette dernière.
Reggie sirota son café tout en regardant ses amies se hâter de repartir vers l’hôpital.
D’ordinaire, elle se flattait d’avoir toujours le sourire aux lèvres et de répandre la bonne humeur autour d’elle. Ses amies la traitaient d’optimiste invétérée. Mais en ce moment, elle se serait volontiers laissé envahir par l’affliction. Et c’était la faute de Flynn Jamieson !
— Si je dois me teindre les cheveux, ce sera décidément en vert, grommela-t-elle pour elle-même.
— Un très bon choix, fit une voix masculine qu’elle reconnut immédiatement.
Aussitôt, tout son corps frémit d’une excitation joyeuse.
Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle ne vit personne.
Etait-elle victime d’hallucinations ? La folie n’était pas loin…
Comme elle se concentrait de nouveau sur sa tasse, elle faillit sursauter en voyant Flynn installer son mètre quatre-vingt-dix sur la chaise en face d’elle.
— Ne fais pas ça, Flynn. Tu sais très bien que je n’apprécie pas que l’on me fasse peur.
— Je n’ai pas pu résister.
Elle lui jeta un regard soupçonneux.
— Essaie de te contenir, une prochaine fois… Depuis combien de temps traînes-tu dans le coin ?
— Je suis arrivé au moment où tes copines s’en allaient. Il y en a une qui m’a lancé un regard noir. Bergan, si je me souviens bien.
— Comment l’as-tu reconnue ?
— Tu m’avais montré des photos de tes amies quand nous étions aux Caraïbes. Tu as oublié ?
— C’est loin, assura-t-elle, affectant une indifférence qu’elle était loin d’éprouver.
Visiblement sceptique, Flynn hocha lentement la tête tout en la fixant comme s’il la buvait des yeux.
— Comment vas-tu, Reg ?
Elle serra les dents, se refusant à lui montrer combien ce diminutif la troublait.
— Très bien, merci.
— Déboussolée ? Inquiète ? Anxieuse ? Emotive ?
— Ne fais pas le malin, Flynn.
Un grand sourire aux lèvres, il eut un geste d’impuissance.
— J’ai toujours été comme ça.
— Je vois que tu n’as rien perdu de ton arrogance. De toute façon, qu’est-ce que tu fais ici ?
— Au café ?
— Flynn !
— Oh ! Tu veux dire au Sunshine General ? Je remplace Geetha pendant son congé de maternité.
— C’est ce que j’ai appris, mais, euh… Est-ce que tu savais que j’y travaillais aussi ?
Au lieu de répondre, Flynn jeta un coup d’œil à sa montre.
— On va être en retard au bloc si on ne se bouge pas.
Apparemment, on ne l’avait pas prévenu que les opérations prévues pour la matinée avaient duré plus longtemps que prévu.
— Je m’en fiche, bougonna-t-elle.
Il se leva et, fourrant les mains dans ses poches de pantalon, la fixa avec ce drôle de petit sourire qui étirait à peine ses lèvres.
Comme autrefois, elle sentit son rythme cardiaque s’accélérer dangereusement.
— Tu me fais penser à Scrooge, le grippe-sou du Conte de Noël de Dickens.
— C’est stupide, marmonna-t-elle.
Elle but son café froid et se leva à son tour à regret.
Elle ne serait bien passée de retourner à l’hôpital avec Flynn. Malgré les années, son corps réagissait en sa présence comme par le passé. Son cœur battait la chamade, sa bouche était sèche et ses genoux tremblaient au point qu’elle dut s’appuyer sur la table.
— Toi qui voulais que Noël dure toute l’année, comment peux-tu afficher une humeur aussi sombre ? Je me rappelle que tu adressais des vœux de bonheur à tous ceux que tu croisais, que ce soit à l’hôpital, à la salle de sport ou partout ailleurs. Et ce que j’appréciais tout particulièrement, Reggie, c’était que tu étais aussi courtoise envers les pauvres qu’envers les nantis.
— Inutile de me faire des compliments !
— Pourquoi pas ?
Elle chercha désespérément un argument parce que, en réalité, les paroles de Flynn lui faisaient plaisir. Mais elle ne devait pas se laisser attendrir. Ni maintenant ni jamais.
Il la regardait avec curiosité, attendant visiblement une explication.
— Parce que, voilà tout.
Elle sortit du café en secouant la tête, Flynn sur les talons.
— C’est tout ce que tu trouves à dire ?
— C’est la seule réponse que tu auras.
Parvenue au passage clouté, elle attendit impatiemment que le feu passe au vert.
Plus vite elle traverserait la rue et s’éloignerait de l’homme qui lui avait fait tant de mal, mieux ce serait.
Malgré tout, elle n’était plus la même femme que six ans auparavant. A l’époque, elle avait été contrainte de recoller les morceaux et de reprendre le cours de sa vie. Ça l’avait rendue plus forte. Aujourd’hui, elle se sentait capable de lui résister. Elle allait sortir ce qu’elle avait sur le cœur et lui dire de la laisser tranquille.
S’efforçant d’ignorer dans une profonde inspiration les fourmillements et autres sensations que cet homme avait le don de déclencher en elle, elle se retourna pour lui faire face.
— Ce qu’il s’est passé entre nous appartient au passé, Flynn.
— Ce n’est pas si loin, pourtant, dit-il en s’approchant d’elle.
Il sentait l’eau de Cologne qu’elle lui avait offerte autrefois, une senteur épicée qui lui convenait à merveille…
Elle s’aperçut soudain que les passants s’étaient engagés sur les clous alors que Flynn et elle continuaient de se fixer mutuellement.
Désespérant de reprendre le contrôle de la situation, elle tenta d’humecter sa gorge asséchée en avalant sa salive.
— C’était dans une autre vie, répliqua-t-elle, avant de se détourner pour traverser à son tour.
Elle dut courir, car le feu redevenait rouge pour les piétons.
La voix de Flynn retentit dans son dos.
— Une bonne vie, alors. Nous avons passé de délicieux moments ensemble.
Elle s’arrêta pour le foudroyer du regard.
— Pourquoi es-tu ici après ce que tu m’as fait ? Pourquoi maintenant ? Pourquoi…
Comme sa voix se cassait, elle s’interrompit et regarda ailleurs, incapable de croire que son corps la trahissait à ce point.
Mieux valait une retraite précipitée que des paroles qu’elle regretterait ensuite. Flynn avait beau lui avoir brisé le cœur, elle ne le croyait pas méchant.
De nouveau, elle se détourna.
Elle ne voulait pas regarder en arrière ni vérifier s’il la suivait, pas plus qu’elle n’avait envie de savoir dans quelle direction il allait. Elle ne souhaitait pas non plus travailler avec lui ou se retrouver au bloc à son côté. Elle voulait qu’il s’en aille, qu’il quitte l’hôpital et Maroochydore, et même l’Australie. En bref, qu’il la laisse tranquille.
Mais vu la façon dont il lui avait souri au café, elle doutait que ses espoirs se réalisent.
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JCY CLARK
Retrouvailles au Sunshine Hospital

Le Dr Reggie Smith n'en revient pas : de tous les hopitaux, il a fallu que
Flynn Jamieson choisisse celui ot elle exerce pour y étre chirurgien !
Flynn, lhomme qui lui a brisé le cceur il y a six ans. Et pourtant, en le
revoyant aujourd’hui, Reggie ne peut s'empécher de le trouver toujours
aussi irrésistible. Peut-étre parce qu'il semble transformé... plus mature,
en fait. Serait-il enfin devenu 'homme qu'elle aurait révé qu'il soit, a
'époque ? A sa propre surprise, elle le souhaite de tout son cceur. Car,
elle en prend conscience a présent, elle laime toujours...

CINDY KIRK
Dilemme pour une sage-femme

Anna est bouleversée. Tripp Randall, son collégue a 'hopital dont elle
est secrétement amoureuse depuis 'adolescence, vient de lui deman-
der de jouer le role de sa fiancée... pour trente jours. Et c'est bien (a
le probléme : il ne s‘agit que de faire semblant auprés de la famille de
Tripp, dont le pére, gravement malade, réve de voir son fils se marier.
Et si Anna meurt d'envie d'accepter la proposition, elle sait pourtant
qu'elle devrait la refuser : en se faisant passer pour la fiancée de
'homme qu’elle aime, ne risque-t-elle pas de se prendre au jeu ?

MEREDITH WEBBER
La chance aux sentiments
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